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MÉIÇÂMAT .. z i

SÉANCES DE :HABÎRÎ.

m
Le mot arabe m et; à m a t qui signifie littéralement séances, s’ap-

plique aussi aux conversations et morceaux d’éloquence ou discours

académiques qui se récitent dans les compagnies de gens de lettres.
on connaitplusieurs recueils de pièces ’de ce genre. Hamadanl,
surnommé Badl el-Zemân, c’est-à-dire la Merveille du temps, est
le premier qui ait fait un ouvrage intitulé : Mékâmat, c’est-à-dire

Séances. El-Kamas acomposé sous le titre de rimant elzKamas,
un recueil intitulé aussi Bled el-Azhar ou les Parterres de fleurs, et
qui contient dix discours dont le dernier portait le nom de Sandjar,
sultan des Seldjoukides. El-Soyou’ti a aussi composé vingt-neuf dis-

cours de ce genre qui portent les noms de fleuris, dorés, azurés,
musqués, etc.

De tous les ouvrages connus sous le nom de Mékâmat, aucun n’a
acquis autant de célébrité que celui de Harirî , dont le recueil com-

.posé de cinquante discours en prose mêlée de vers, est considéré

comme le chef-d’œuvre de ce genre, et mérite, dit le plus docte
des grammairiens arabes , d’être écrit en or sur de la soie.



                                                                     

, suam on matai. t a:Abel! Mohammed elvmcim .Ebn Ali, surnommé finir! parcs
qu’il faisait le commerce de la soie (barir), naquit près de Baârah,
l’an de l’hégire 546, et mourut l’an 515, sous le règne de Mosan»

ched, 29’ salit de la race des ’Abassides. Il composa son ouvrage sur

les instances d’Abou’ ChirWân Kaled, wizlr du sultan tMabmoud de

la dynastie des Seldjoukides. Ce cheH’œpvre d’éloquence contient

cinquante discours ou déclamations sur diti’éreuts sujets de mamie.

et chacun de ces discours porte le nom du lieu ou il a été la
premier a pour titre le nom de Sana , capitale de l’Yémen , et le der

nier celui de Baërah. . iil est nécessaire d’ajouter, pour les personnes qui ne connaissent
pas l’ouvrage de Harîri. que dans ce livre, l’auteur suppose qu’un

hem nommé Abou Zéid I gagne sa vie à improviser des vers, et

parcourt à cet efi’et diverses villes d’Asie et (l’Afrique , prenant W

la langages et revêtant toutesics formes ; ce qui donne lieu tout:
quanta différentes aventures formant autant de chapitres dont lehÔv

renient souvent incognito débiter. des vers et finit par être reconnu.
Plusieursécrivaim arabes ont écrit des commentaires sur les mot.

diliiciles qui se rencontrent tant dans la prose que dans les vers de
ont ouvrage devenu classique en Orient. Parmi ces commentaires,
ou distingue ceux d’Okberi eloBagdadi et d’el-Motarezi evahirazi;

catin, celui de S. de Sacy qui, au dire des savants arabes. est un

Chef-d’œuvre. - v . vles notes qui accompagnent la traduction suivantegaont sampi-un. ,
tées en grande partie au travail de S. de Sacy. Le traducteur espère
que le lecteur sérieux nes’ofl’ensera pas dola légèreté de quelques

Passages et de la liberté de certaines expressions. Il a du .œnservor
les uns. et reproduire les macadam l’intérêt de l’ethnologie des

Peuples musulmans. »

MSÉANCE un ruai.

J’étais un jour dans la ville de Reï, lorsque je vis une foule
aussi épaisse qu’une nuée de sauterelles. Les gens qui la formaient

marchaient avec hâte et parlaient entre aux d’un prédicateur qu’ils



                                                                     

bi aima caïman. v
allaient entendre et qu’ils préféraient à Ebn’ISamou’n (l). Désireux

de connaître le talent du wàez , i je ne balançai pas, malgré les cris et

la presse’qu’il me fallait soufl’rir, de m’unir à- cette foule. Nous ne

tardâmes pas d’arriver à un cercle nombreux ou se trouvaient assem-
blés le prince et le sujet, l’homme illustre et l’homme sans considéé

ration. Au milieu de l’aSSemblée se trouvait univieillard qui pérorait

avec onction, et que chacun paraisSait écouter avec le plus vif inté-
rêt. Voici ce que je lui entendis dire: a Fils d’Adam , pourquoi te
laisses-tu’si facilement séduire par le plaisir? pourquoi es-tu porté à

faire ce qui t’est nuisible? Tu n’aspires qu’aux louanges, tu le livres

à mille soins inutiles, et tu oublies les intérêts les plus chers. Tu
tends l’arc du crime, et tu’te revêts du manteau de l’avidité, oubliant

qu’il ne faut a l’homme que quelques bouchées pour vivre. Tu n’ob-

tempères pas aux avis qu’on te donne, et les menaces qu’en te fait
ne te touchent point. Tu t’abandonnes complètement à tosdésirs’; -

comme l’aveugle, tu erres à l’aventure. Tu ne penses qu’à acquérir

des richesses périssables , sans songer qu’elles seront’bientôtla proie

dotes héritiers. Crois-ïtu être abandonné au hasard? croisctu que

demain (au jour du jugement), Dieu ne te demandera pas compte
de tes actions?Crois-tu que la mon se laisse séduire par des pré-
sents , et qu’elle fasse quelque différence entre le lion superbe-eue
faible faOn de la gazelle? Rien n’est utile pour l’autre vie que les
bonnes œuvres. Heureux qui sait fermer son cœur à la volupté et qui,

l’ouvre aux purs sentiments de la religion. a l ’ I

* a A, quoi te-serviront ces palais somptueux, ces immenses ri-
chesses, lorsque quelques poignées de terre couvriront ton corps
privé de vie! Emploie tes richesses à faire du bien , avant que l’in-
constante Fortune te les ait arrachées : personne n’est à l’abri de sa

perfidie. Résiste à tes passions; nul ne les a suivies sans être tombé
du faîte de l’honneur dans l’avilissement. Sois pieux , crains Dieu , ’

(l) Ebn Samoun est un prédicateur célèbre. On lui dit un jour : c Tu prêches
l’austérité , tu dis qu’il faut. renoncer aux vanités du monde, et cependant tu le

revête des plus beaux habits et tu te nourris ou ne peut plus délicatement. Com-
ment œla se fanoit? - Toutes les fois, répondit-Il, qu’il sera utile à ton avance-
ment dans la’vie spirituelle de te revêtir d’habits lins et de te nourrir deimets dé-

licats, fats-le sans scrupule. n - ’



                                                                     

stemms ne mais]. Q8
verse sur tes fautes des larmes abondantes, pense. au breuvage de
coloquinte que te prépare la mort. N’oublie jamais que ta dernière

habitat-ion sera une fosse dans la terre. Heureux celui qui répare le
mal qu’il a pu faire, alors qu’il le peut encore! n ’ ’

Tandis que l’orateur parlait, les assistans sanglottaient et laissaient

voir (les signes de conversion. Quand il eut fini et que le silence fut
rétabli, :quclqu’un implora le secours de l’émir qui était présent

contre l’injustice de son lieutenant. Comme le plaignant vit que l’é-
mir n’accédait pas à sa prière ,’ il s’adresse à l’orateur, qui reprit

aussitôt la parole , faisant allusion à l’émir. - - l
z

a On doit s’étonner qu’il y ait des personnes qui ambitionnent un

gouvernement et.qui , lorsqu’elles le possèdent, sont injustes. Si elles

savaient qu’il n’est aucune situation qui ne change. non. elles ne
tyranniseraient pas le peuple qui leur est confié ,et elles fermeraient
leurs oreilles aux mensonges du délateur. Il faut que le peuple se
laisse gouverner par ceux entre les mains de qui sont les rênes du
pouvoir: il faut, qu’il paisse l’herbe amère’si on le conduit pour la Ï

paître; qu’il boive l’eau salée si on ne lui en donne pas (le douce. Il

faut qu’il supporte avec patience tous les maux que ses supérieurs
lui font éprouver, et qu’il se contente de répandre des larmes; mais

un jour, il rira àson tour, lorsque lit-fortune abandonnera tout. d’un
coup ce superbe, et excitera contre lui l’incendie de la sédition. La
joie de ses ennemis viendra encore insulter à son malheur. Dépouillé

de tous ses emplois, il sera un objet de pitié au jour où son visage
sera couvert de la poussière du mépris. Tout cela n’est rien encore :"il

sera bientôt forcé de comparative à ce tribunal où l’homme le plus.

éloquent balbutiera. La, plus vil que le champignon du désert, il
sera forcé de rendre un compte terrible et minutieux. En ce jour-re-
doutable, il voudrait bien n’avoir jamais été au pouvoir.’

» 0 toi, continua le prédicateur, en s’adressant directement à l’é-

mir, ô toi qui occupes le rang élevé de gouverneur, dépose un vain.

orgueil...’ Le bonheur est un vent variable et le pouvoir un éclair

mulpeur, que ne suit point la pluie. Le meilleur prince est. celuilqui
rend ses peuples heureux. Celui qui les rend malheureux est détesté

dans ce monde et puni dans l’autre. Non , tu ne serasïpoint de ceux
qui tyrannisent leurs administrés. Les actions ne sont point indifl’éo.



                                                                     

sa . . mu. mrentos;labalanœpàsera,ettu serasjugo comme tu auras jouis

le gouverneur fut interdit à. ces paroles; il changea de couleur st
se mit à gémir et à soupirer. il alla ensuite consoler celui qui s’était

plaint, et réprimanda celui dont il s’était plaint :V puis il fit toutes
sortes d’honnêtetés au prédicateur, et le combla de présents. Celui-

oi se retira alors au milieu de ses compagnons, content de l’heureux
succès de ses paroles. Je le suivis, il s’en aperçut et me dit :

a Mon cher furet, je suis Abou Zéid que tu connais. Je meplais
toujours à changer de costume et de langage. Tantôt je réjouis par
mes plaisanteries celui que le luth le plus harmonieux ne saurait
émouvoir. Tantôt je dis au contraire des choses sérieuses. Depuis le
dernière fois que je t’ai vu, je n’ai éprouvé aucun accident fâcheux.

Jecontinue toujours à m’emparer des proies que je puis saisir. Goulu

un loup dévorant, je viens tondre sur les troupeaux (t). s

(i Les dernières phrases, que je me dispense-de traduire à cause de leur pas
d’intdrèt. sont accompagnées de cette glose sur Minou Ben Qbald. C’était un

homme pieux et excellent conseiller. Le [mille Al-liansour le rencontra un jour a
le pria de lui dire quelques paroles d’édification. Si le gouvemementhul stas-
tuellement dans tes mains , lui dit aussitôt Amrou , lût restéldaus les malus de
ceux qui t’ont précédé, il ne te serait point parvenu. Prends garde à cette nuit

qui engendrera un jour qu’une nouvelle nuit ne suivra pas. Ensuite Amrou mais
des vers dont voici la traduction..

. a O toi que l’espoir séduit et qui ne penses pas à l’iniortnne et au chagrin qui

peinent remplir la vie, ni a la mort qui peut bientôt ilnir les jours. Le monda
c’est qu’une hôtellerie on les gens de la caravane descendent et se retirent bientôt

Après. n - iÀ ces mots , Al-Mansoiir ne put retenir ses larmes.
Lorsque ce [rallie apprit la mort d’Amrou . il dit z il ne reste plus actuellement

personne sur la terre dont il taille se cacher. il alla visiter son tombeau a larron.
et y récita ces vers.

a Que Dieu soit propice a l’âme d’Amrou», dont locorpsostdéposo dm le til-

beau auprès duquel je passe A Murrnn. Tombeau précieux, tu renfermes les resta
sensibles d’un vrai croyant, d’un homme timoré qui a eu la foi la plus vire a:
Bleu et quia respecté le liman. si le siècle ont laissé subsister un homme de bien.

il nous aurait conserve est nous recommandable. u ç



                                                                     

muons au matai. a:
SÉANCE DE SlNDJÂR. l

Je revenais un jour de la Syrieà Bagdad. La caravane était bien
composée : nous avions avec nous Abou Zéid fait pour arrêter un
homme pressé et la merveille du siècle par son éloquence. Comme

nous descendîmes à Sindjar (l), un négociant de la ville fit un repas

de noces auquel il invita-en masse tous ceux qui voudraient y venir (2)
et même les gens de’la caravane. Nous nous rendîmes acetteinvitag

tion. On servit mille mets délicieux; enfin On apporta un vase aussi
transparent que si c’eût été de l’air des champs concret. Ce vase était

rempli de confitures excellentes : il n’eut pas plutôt paru que chacun
jeta sur lui un regard avide; mais à peine Abou Zéid l’aperçut-il-
qu’il seleva comme un insensé, et s’éloigna avec précipitation. Nous

flmes tout notre possible peur l’engager a revenir; mais il dit :1 J’en

jure par celui qui rend la vie aux morts, je ne m’avanoerai que lors-
qu’on aura retiré ce vase. n Ne voyant pas d’autre moyen de le faire

A revenir. nous fanes donc enleverœ cristal, ce qui excita une sensa-
tion pénible dans l’assemblée. Lorsque Aliou 2&de revenu à sa
place, nous lui demandâmes aussitôt pourquoi il s’était ainsi levé et’

avait fait emporter le vase. C’est, dit-il, parce que le verre est un
délateur (3). Or, depuis plusieurs années, j’ai juré de ne me trouver

. jamais en un même lieu avec un délateur, et voici quelle est la cause
de mon serment. J’avais un voisin qui, à l’extérieur, était la douceur

même; mais qui, au fond, était un vrai scorpion, dont les paroles
étaieatdu miel lapins doux et les pensées. cachées le poison le plus,

subtils Notre voisinage m’engagea alfaire connaissance avec lui, et,
I séduit par ses manières, je le fréquentai. Je croyais trouver en lui un I

bon voisin, un ami affectionné, et je’ne trouvai qu’un vautour des-

tructeur et un serpent perfide. Je mangeai avec lui le se! de l’amitié,

(I) Ville du Diarbekr..près de Massul , sur la route de Damas a pagina.
(2) Les Arabes invlteut quelquefois de cette manière, sans prier personne en

Menuet.
(a) nones a dit de même:

humique Mes prodigç , pellucidlor vitro.
(Odel,l. n.)



                                                                     

96 V V savon calmant. q 4
je bus le vin de la concorde, sans présumer qu’un jour je serais
charmé de ne plus le voir. Je possédais une esclave qui n’avait pas

sa pareille tant sa beauté était parfaite; sa vue enflammait lesoœurs,

son sourire laissait voir à découvert des dents plus blanches que les
perles. qui faisaient un agréable contraste avec l’incarnat purpurin
de ses lèvres dont l’éclat l’emportait sur le corail. Un seul de ses

regards excitait dans le cœur un trouble voluptueux. Parlait-ell’e, le
philosophe le plus froid ne pouvait rester sans émotion; lisait-elle, elle
guérissait le cœur affligé et rendait la vie au mourant. ses accents
rappelaient ceux deDavid, efl’açaient’ceuxv de Mabad (i) etd’Ishac’æ),

et faisaient oublier laflùte de Zunam (3). Sa danseenfin était aussi
agréable que celle des bulles de vin dans les coupes. Je vivais cana
tant en sa compagnie;je la tenais soigneusement cachée aux regards
et n’en parlais jamais. Je craignais même que le zéphyr, en répan-
dent ses parfums, ne découvrit sa retraite ou qu’un nouveau Sûlih (4)

ne devinât son habitation. Le malheur de ma destinée voulut que
dans la chaleur du vin je parlasse de cette jeune esclave à mon
voisin. Je n’eus pas plutôt ouvert la bouche a ce sujet,’que je m’en

repentis; mais la flèche était partie z je me contentai de faire pro;
mettre à ce faux ami de garder un secret inviolable sur ce que je
venais de lui apprendre, quand mémé il aurait’lieu de se plaindre

de moi. il me dit. alors qu’il tenait les secrets avec autant de soin que”
l’avare garde les pièces d’or. A peine y avait-il deux ou trois jours

t

, (t) Nom d’un célèbre chanteur.

(2); Cet isbac est ’isbac ben lbrahim de Iossul , qui était un des courtisans de
Haroun ElgRachid , et le plus célèbre de son siècle dans le chant. Il a aussi tu.

vaille avec beaucoup de succès a la théorie dela musique arabe. ’
(3) Encllent joueur de flûte . qui était aussi des familiers de Rachid.

- Buktari a dit au sujet de ce musicien et de nanan , célèbre joueur de luth :

a Une vie douce et paisible peut se comparer au jus clair et limpide de la grappe
mûrie par la une bienfaisante, a ce jus vermeil «lorsque tu le vases doucement
dans ta coupe; ou au luth de Banan iorsquc la flûte de Zunam accompagne le fré-

missement voluptueux de ses cordes. n - I .
Cherichi dit que Zonam a inventé l’instrument à vent nommé nài (flûte) . et,

qu’en Barbarie on nomme cet instrument zuldmt, mot évidemment formé d!

Zonam , le n étant changé en l. * V(i) Célèbre devin. Ehn Kelbt dit mm vécut trois me mu w l

b



                                                                     

statices un" HARIRI. ’ i in
que nous avions eu cet entretien que le gouverneur de la ville trouva
bon d’aller-se présenterichez le roi pour faire passer les chevaux en

revue et pour solliciter des faveurs. Toutefois il voulut de son côté
lui porter un présent qui pût lui etre’agréable et lui ofi’rir avant
l’audience. Dans cette intention, il fit des largesses a ses émissaires,
et donna a espérer une torte récompense à celui qui le mettrait en

possession de ce qui pourrait le contenter. Mon perfide voisin, dans
l’espoir de la récompense, ferma l’oreille aux reproches de sa con-

science, et alla trouver le gouverneur à qui il dit ce que je lui avais
confié sans le secret le plus absolu. Je n’appris que j’avais été ainsi

desservi que lorsque les gens du gouverneur vinrent chez moi, m’en-
gager à lui céder cette perle solitaire, me disant d’y mettre le prix que
je voudrais. Je rejetai toutes les propositions que l’on me fit; mais
rien ne put faire désister le gouverneur de son désir; ni prières,.ni
supplications; ni difiicultés.Toutefois je ne pouvais’me résoudre à me

séer de ma jeune esclave 3 c’était m’arracher le cœur de la poitrine.

Le gouverneur finit par me menacer, par me frapper même... La
craintede la mort me fit alors acquiescer à ses désirs. C’est à cette

occasion: que je promis amen de ne me fleurer jamais avec un déla-
tem- :or, le verre a ce caractère pervers, en sorte qu’il a passé en
proverbe pour exprimer la délation, donc mon serment s’étend jus-
qu’au verre, et c’est pourquoi je n’ai pas voulu m’en approcher,

«Après l’explication que vous venez d’entendre, ne me blâmez point.

dece que je suis cause que vous n’avez pas mangé des confitures.
contenues dans ce vase. Je réparerai, autant que possible, le dommage
que j’ai occasionné. D’ailleurs tout ce que je vous ai dit est, pour
les hommes instruits, plus agréable que ce dont je vous ai privés. a

Nous reçûmes parfaitement bien ses excuses, et nous lui dîmes

même , pour le consoler,”queile meilleur des hommes a été lui-’-

mème victime de la délation (1),, Nous lui demandâmes ensuite ce
qu’était devenu, après cette action perfide, ce voisin délateur, «il

s’humilia , nous dit-il, il me fit intercéder par des personnages puis-

(i) L’auteur veut parler ici d’une femme dont il est question dans le liman.
sur. en. Cette femme était espion des Koraichldes auprès de Mahomet.

n. 7



                                                                     

98 me ORIENTALE.
sauts; mais j’étais décidé à ne plus lui rendre mon amitié. Il eut

beau insister, je tus inflexible : toutefois, ce furent des versque je fis,
poussé par la haine, qui me délivrèrent tout a fait de ses importu-
nités; il désespéra alors de voir revivre mon amitié, comme les in-

crédules désespèrent de voir ressusciteries morts; Nous prames
Abou Zéid de nous réciter ces vers, œ qu’il fit sans se faire prier.
ni sans être intimidé en aucune manière.

a J’avais un ami qui posséda toute ma tendresse, tant que je le crus

sincère. Je croyais trouver en lui un compagnon fidèle , un aide, un
disciple; mais je connus bientût sa méchanceté(i),et je le laissai avec

haine. J’avais cru voir dans sa physidnomiellœ traits de la douceur,
pouvais-je m’attendre qu’il ferait à mon cœur une blessure que le

magicien le plus habile ne saurait guérir. Bien loin de m’être ni

utile ni agréable, il s’est déclaré mon ennemi..., il a divulgué mes
secrets. Ah! que j’eusse désiré ne l’avoir jamais eu pour ami. Il m’a

fait même détester l’aurore ; car sa clarté dévoile ce que les ténèbres

cachaient aux regards (a), et il m’a fait, au contraire, aimer la nuit.
Oui, il sufiit qu’on rapporte pour être digne de reproche et d’animat-

versron. r , . . t . . .Lorsque le maître de la maison eut entendu ces vers, il in asseoir
Abou ’Zéid à la place d’honneur, et fit servir nombre de vases d’ar-

gent remplis de confitures et de friandises. a Ne confondspoint ces
vases, dit-il alors à Abou Zéid, avec autres; car ceux-ci repré-

(1)01! trouve dans bien des poètes arabes. des plaintes sur la perfidie des anis.

Un de ces poètes ’a dit r I - A
c Je suis devenu misanthrope-diorite damnaitre les hommes et d’avoir en h

’amis les uns après les autres. Je n’ai pas eu un seul ami qui n’ait tint par m’a-

breuver de chagrins après avoir faitx mon bonheur au commencement de notre
amitié. Quand je’suls venu lui demander son assistance contre un désastre data tor-

tune. j’ai-été forcé «compta est and au nombre de au Main. n

(2) Un poète arabe a dit :- a Ne vas trouver que dans la nuit ta bien-aimée; et
le soleil est un délateur 5 mais la nuit cache avec.st les mystères de l’amour;
que dis-je? il les conduit, il les couronne. Combien d’amants qui doivt à son
voile impénétrable la bonheur de voir leur maîtresse. tandis que l’imam!

délateur est plongé un profond sommeil! n ’



                                                                     

sauces ne 99sentent celui qui garde fidèlement les secrets. n Abou Zéid dit alors à
la société : e En bien! messieurs, aven-vous perdu au’ change; et
n’esfloe pas le ces de vous dire avec le’Koran :"Il peut se faire que trous

abîmiez pas quelque chose qui cousissitfcependant avantageux (i). si
Bientôt Abou Zéid, "voulant se retirer, eau-si de demander la per-
mission d’emporter ces vases; le maître; enchante de lui, y consentît, .

et lui donne même un esdave pour les porter. Après avoir fait ses
remerciments , il nbusinvita d’aller dans sa demeure et nous distri-

bua toutes les friandises que ces vases contenaient. Il dit ensuite :
c Je ne sais actuellement, si je dois me plaindre de ceidélateur ou si
je dois lui rendre grâce; car, enfin, il est cause que j’ai reçu tous ces

présents. Il faut actuellement que je retourne auprès de mes enfants;
je vous laisse donc: adieu. a Alors il monta sur son chameau et nous
quitta. Sa disparition fut pour nous comme lorsque se retire celui
qui , dans une assemblée ,1 occupe la. première place,’ ou lorsque.

ndunntunebellenuitlslunevientàseconoher. ’ l "

l

sans]: ou nanisme).
J’avoue que je n’ai jamais aimé à rester médians mepatrie; mais

au contraire à amputer le péril et à surmonter la crainte. Combien dei
’fois dans mes acquises- ne parcourus-je pas des, lieux que jamais les
pieds de l’homme n’avaient foulé et ou le lista (3) n’avait pas dirige

son vol. Mes voyages m’ayant dirigé à Bagdad , siège du lgslifat,’ j’y

demeura-irgpielguetempîà repaître mes En; des pliais les plus agréa-

bles et à. cueillir les fleurs du plaisir. Un jour que je me promenais

(i) miaulât"; lb, ’vèn.’2ki’s.h l . .. . H .
(2) Lieu endauberaient, de mais roi , ou s’assemble: les troupes. D’autres

disent que ce sont les boulevards extérieurs d’une ville. . -- v v l
(3) Le me est un oiseau qui, dit-on, va g unaires-grande distance chercher

l’eau pour abreuver ses petits, et. nui ne manquejamnls leur nid. Aussi dit-on en

proverbe: Il est mieux dirige que le 011th son :

a e Le tribu de Tamia! estimieuxdirlgâe que le ksis dans tout es qui est digne de
blâme; mais elle s’égare si elle veut essayer de marcher dans la voie des actions
généreuses. Si les Benou-Temini voyaient, au jour où l’armée ennemie s’avance ,

un puce montée sur le des d’un pou, certes ils humeraient le dos. n
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au harim , je vis une foule immense environner un vieillard qui avait
une longue barbe, et qui tenait un jeune homme par ses vêtements.
Je me joignis a la foule en) se suite, j’arrivairehez l’émir. ne
vieillard expose qu’il a. élevé, des son, plus jeune être, ce jeune
homme qui est orphelin ; qu’il n’a rien épargné pour hi donner de

v I l’instruction ; mais qu’aussitôt qu’il setesifisamment formé , il s’est

comporté envers lui en ennemi. ,«qu’ils’est impure de-ses vers et se

les est appropriés, ce qui parles poètes commequeique
chose de plus criminel que dernier de l’or et de l’argent. lis. otites

anet autant de soin pour garder les puisées vierges que la mais
vigilante en a pour conserver l’innoœnœlde se fille ingénue. Mais,
interrompt le juge, de quelle manière ce jeune homme a-toil été

. plagiaire ;Icar il y a diverses sortes de vols littéraiœszon peut prendre

les idées seulement ou prendre des morceauxzentiers sans y faire de
changements, a Voici, ce qu’il a fait, répond: le vieillard, il a coupé
la queue àmes vers et s’est emparé des deux tiers. a u.- eBédteteszvas

entiers, dit le wàli, afin que je puisse voir ce qu’il a pris sur leur
totalité. s - a Volontiers, répond-levieiilard, les voici. s

a 0 toi l dont l’ambition assume ses monde vil et périssable, rands

qu’il tend sous tes pas le filet des malheurs et de la mort! Comment
peux-tu aimer un monde qui, lorsque tu es au milieu des ris, te
prépare des pleurs amers! Ses nuages trompeurs n’étanchent point la

soif. Ali! ne perds pas dans l’inaction cette vie’précieuse : emploie-

la à te munir du viatique-des bonnes œuvres pour œ voyage qu’il te

faudra bientôt faire s (i). ’ j " ’ V

(i) Dans ces vers, l’entour suit un genre particulier de versification, dans lequel
les vers sont sur deux rimes et sur deux mètresJiiIerents , de ensuite que leur
qu’on s’arrêtant le première rime, les vers sont complets, et en s’arrêtant sur Il

seconde, ils sont également complets. * I ’ " " - ’
Ona fut sutreids du minerais dessus sorte. On les nommerais a rin-

œumnWEnvoiciquelques-unsdelsrot: - a w
butinons colombelle belle 1’

l Sonnet te me! prient, criant;
[de dans le cordelle d’elle
le jette un on triant rient,
En me consommant a stuc-et
A douleur que me (ses v dans
Dont suis le réclamant amant.
Qui pour l’autre-passe trépasse.



                                                                     

semoirs ou maint. lot l
a Eh bien; dit le wali, qu’a donc fait le jeune homme? In -- a Je te

le répète, dit le vieillard, il s’est contenté de retrancher une portion
de ces vers et en a formé ceux que je vais te réciter. s

Ici se trouvent les Jeux tiers de chacun des vers précédents; c’est-d-

aim le vieillard forme à la première rime. Je ne donne pas la tra-
dswtiost’ de ces vers, attendu qu’ils ne sont que la répétition des autres,

quuelques épithètes et quelques phrases incidentes de moira, ce qui

ne change le sens en aucune manière. ’ ’ A
Le wâli se tourna alors vers le jeune’homme’, et lui dit : a Ce n’est

pasbeau ,pourun élève, de piller’ainsi son maitre. s - «Je suis prêt,
répondcl’élève, à-renonoer à jamais à la scienœ’ et aux érudits, et à

m’unir aux ennemis de l’instruction qui détruisent l’édifice des con-

naissances, si j’ai connu les vers de mon maître, avant d’avoir fait

les miens. C’est simplement par un efi’et du hasard que nous nous
canines rencontrés. s

Le juge parut moire à ce que dit l’élève: toutefois, il chercha dans

son esprit le moyen de découvrir la vérité et delconnsitre lequel des

deux étaiten état de faire de pareils vers. Après avoir un peu ré!

fléchi, il leur dit : a Pour que je puisse juger entre vous, voulez-t
vous improviser alternativement dix vers, en suivant un parallélisme
constant d’expressions. Vous prendrez pour,sujet les plaintes d’un
amant sur les dédains d’une maitresse. a; 7- c Nous acceptons de bon
cossu, répondirent-ils à l’envi, l’épreuve à laquelle tu! veux nous

soumettre. a V
Ici taisent (il: un qu’ils récitent alternativement, et quine sont

guère intéressants que par le parallélisme d’ ’ , qu’ils reti-

ferment, parallélisme qu’il est impossible de faire passer dans une

mm? Magasin." W4 " " * i *’ *

(i) Le dernier vers de cette tirade roule sur l’ingratitude. (in lit s ce propos
dans le commentaire; c Parmi les exemples d’ingriititude, on peut citer celui-ci
que donne Heidànl. Deux jeunes gens. dit-il, allèrent à une partie de chasse. lis
poursuivirent une hyène qui sils se réfugier dans la tente d’un homme, lequel
sortit contre eux l’épée a la main. lis lui dirent: Serviteur de Dieu , pourquoi nous

empêches-tu de chasser? Cet homme répondit: Cette biens s’estpmise sous me
protection; je me fais un devoir de la défendre. lis la’laissérent donc avec cet

homme qui, la royant maigre et soutirante,iui donna du lait, matin et soir, en
sorte qu’elledevlnt bientôt grasse et qu’elle reprit toute sa force; mais tandis qu’un

leur il était dépouillé deus armes et de ses vetements, elle se précipita sur lui ,
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Après avoir entendu ces vers, le ,wâli, étonné, exprima, aux deux

poëles son admiration, etpdit ensuite au vieillard: (Je vois claire-
ment que ce jeune homme n’a pas besoin dulsecpprst’eutrui; mais
qu’il se sert du talent que Dieu lui a donné. Cesse donc, de le soup-
çonner d’un plagiat dont, il est incapable, et rends-lui ton amitié. o

- su?- Dieu ne plaise! répond Je. vieillard. riveraine àJe mon?
coupable, et,.après ce qu’il m’a fait, je ne veux gnangnan».
ciller avec lui. a .- a Prendre des saumons pour la vérité, ditalorslg
jeune homme, c’est un crime, t tourmenter unimentçc’estuune
méchanceté. Je suppose quekj’aie réellement W;m faute;
ne te souviens-tu plus. deces vers que tu lis un jour durantlle temps
de notre union t a ..

i a Sois toujours ben envers ton frère, gemmeuse tu aurais M’en
plaindre. Fais-lui du bien; qu’il soit reconnaissant «mon: Demander
un homme parfait, s’est :denlmder l’impossiuaoœust celui qui

n’a rien a se reprocher? Quai estoalui qui n’a queue bonnes qua:-
lités? Ne miroiteries l’épine côté de la rose, ilîaigulllon sur lara-

meau qui portale fruit? a i. * l -
Le vieillard dit alors, d’un air étonné: a Je ne suis pas éloigné de

me réconcilier avance Ajeune’homm’e fluais voici ce qui m’empêche

de. le faire :ij’ai ’lihabitude de l’entretenir, or me position actuelle ne

. me permet plus de fournir à ses besoins; car je suis sim’alheureux
que le vêtement que je porte est emprunté, et’qu’un’rat ne pourrait

trouer a vivre dansma maison (t). a a v
H... r . i .r tu i. . .150 . ... .l .: I J ils’ii.. ’.l

.M

le (terbium sans. n Unan lesvers dont voici la traduction : .h , t I. .. 4,
a Quiconque prodièue ses bleutaitsl celui qui n’en’estIszs digne éprouve ce qu’t

éprouvé le voisin de la hyène. Lorsqu’elle’ylnt. se réfugier auprès de lui, il la re-

çut avec bonté et l’abreuya du lait doses çhameaux. li en prit le plus grand soin ,

et lorsqu’elle eut acquis de la force, elleIle déchira de pes dents et de ses grilles.
Quelle leçon pour ceux qui prodiguent leurs bleutai" a un ingrat! Ï o HA

’ (i) C’est une ensaisinement; dont les Arabes se servent cipnmer le
manque de provisions dans une maison. lis aussi :’ les rats de cette habita-
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Le ngemeur-touobé de compassion, lit retirer les spectateurs

dans l’intention dedon’nerquelque chose aux deux poètes. Pour moi;

qui voulais veinai je ne connaissais point ce vieillaïd,’et qui mais

empêché par la foule d’apercevoir ses traits, je la laissais S’ecoulenlile

le considérai ensuite attentivement et je ne tardai pas à reconnaitre
Abou Zéid et son fils et à comprendre le but. de tout ce jeu. J’allais
aborder Abou Zéid ; mais, il une jaugent gag) d’œil pour m’en em-

pêcher. Je demeurai donc à l’attendre. a Que désires-tu? r me dit
le wâli. a Ç’estl’ami a dit Abou Zéid , sans, me laisser repoudre,.qui
m’a prêté le vêtement qui me couvre. r Alors le wàlî me permit de

rester et de m’asseoir. Il donna ensuite à chacun des deux poëles
uneflpelisse, [de l’argent , et leur fit promettre de vivre désormais
en bonne intelligence. 115.. sortirent bientôt en le remerciant de ses
bienfaits, et. je suivis leurs pas; mais à peine étiqns-nous. hors de la
maison du gouverneur, qu’un de ses gens vint, de sa part , me prier
deJeYenit auprès de lui. Je me doutai du pourquoiet dis a Abou
Zéid : a Le wâlî ne me rappelle sans doute que pour me demander
(bien nouvelles. IQne’doisoj. donc lui dire? a -â Avoue-lui franche-
ment, mirât-il, que faine suis joué. de lui; peu m’importe qu’il se

mette en solereHJe quitte pavs et, je ne crains pas que l’on puisse
m’attéihdwlr Jèmtolmamehc chez.le wâlî. Cmie trouvai enthou-

dîbbou Zéid etrquiz-regmflait tque..la minium traitémi
mlenenhllnediflmiite : a M bien vrai que tu lui aies prêté
soin veœmemis-mon, répondis-je, cet homme t’a jeué un tour. a
Aiceslmèots le visage dulvvâli. .s’enflammaflde colère. «Je n’ai jamais

manqué, de découvrir. hamada, dit-il. mais iwmentepouvàiè-ie

«de. , ayant l’air respectable, .vonlûtm’en imposer.
Gomme nomme cetihomme et qu’est-il devenu 7 a reprît-il. et ll
se nomme Abou Zéid , lui ’dis-je , et il est partitout de suite pour
Bagdad, de erraintelgùeltu ne découvrisses sa fourberie, nia-u Le tour
,(jlu’jl m’a joué, astringente Je walî.,.et si ce n’était lerqspect "

que j’ai pour son mérite littéraire, je le ferais poursuivre jusqu’aee

qu’on l’eût atteint, et je le punirais sévèrement: S’il raconte cette

aventure à Bagdad ,’ je serai l’objet de mille plaisanteries qui me

iw

me manip-ru; et. dans un sans contraire :’-Qùe mon multiplie in rnü de

cette minon! ’ ’
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feront rougir et m’aviliront aux yeux des hommes. De ton côté , du

moins, n’en parle pas, je t’en prie, tant que tu seras dans ce pays. 0
Je le lui jurai et lui promiszdc Mer mon serment avec la fidélité de

Samwal (i). ’ a . v
j . i

M f SÉANŒDEKARADJ.

Je passai un hiver à Kàradj (2) pour toucher le montant d’une dette.

L’hiver y fut’si rigoureux cette année, que je ne sortais de chez moi

que par nécessité et le vendredi, pouria prière publique (3). Un jour

qu’une affaire m’avait obligé de quitter le coin de mon feu, et :qu’un

temps gris ajoutait encore a l’intensité du froid; quel fut mon étonne

ment de rencontrer un vieillardqui n’avait pour tout vêtement qu’un

(1) C’est Serrurerie inti, au d’eau. humain qn’Anron lins voulant
sereilrer chez l’empereur grec, laissa en dspôthhss 80mm! des cuirasses. [maque
Aeru Eliçais fut mort, un des rois de Syrie titis. guerre enviai, Celui-fi se mit
en défense contre, lui. Ce roi prit un fils de Samwai qui. était avec savnonrrice lion

’ ne la forteresse; il appeia’ensnite 5mm]. Celui-ci vint iui’parler. Le roi lui dit:

Voilà que j’ai ton sis entre mes-muni; au sanguinaires and. est mon cousin a

de ma tribu. personne ne mérite dans mieux «amnistieront: hmm.
livres les cuirasses, c’est bien; sinon résonnerai ion nia, Donne-qu m
pour faire mes réflexions, lui dit Samwai. J’y consens, répondit le roi. Samnl
assembla alors ses femmes et toutes les personnes de sa. maison. et leur’demsnds
conseii.Chacun in! d’avis qu’il alunit donner incubasses «délivrer son fils. Un

matin, Samvisiparnt suries reinpnris, sidi! tairai: il’n’sst impossible dessil-
lrrer les cuirasses. Joins suis pas unhomme à trahir-la foi d’un dépôt. Ainsi, fat
ce que tu voudras. La perfidie en un collier qui rimeurs éternellunent: je ne
un: pas le prendre. Mon fils a des. frères , je tacherai de me consoler de sa perte.
Le roi tua le fils en présence de Samwsl, et s’en retourna sans avoir pu , son!!!
son espoir, obtenir les cuirasses. Lersqne le teinps de la foira arriva, Saints] y
vint avec les cuirassa et les ramifiant, héritiers d’Amrou nm. ’

(2) Ville entre i’Aderbidjan et Ramadan. A
(3) lbn Cars s dit, en pariant du froid qu’il éprouva à Grenade:

A . Tom-inenteppar le froid, j’ai, sans péché, pigeonnais daronne la En. J’ai

bu du vin, ce qui est défendu; que disais i je me serais réfugié en enfer. persuadé

que in chaleur brûlante qu’on y. éprouva est encore plus légère et nains dh-

gréahle que ce froid rigoureux; n . e
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turban et une serviette autour des reins. Une foule de gens l’entou-

nientgiet il lénrrécitaitcesvers: V ’

«Rien ne vous prouve mieux me pauvreté que l’eut où vousl’me

voyez dans un temps si froid. Fuites, en me voyant;de sages réflexions
surl’inoonstnnoe de la fortune. Je-n’àiepas- toujours été malheureux;

je me suis vu dans l’abondanoeîè mors jeifàîsais .dü’bieniaux indi-

gents. Pour régaler mes hôtes; je n’épargnàis plus mes ’chameaux.

Toute coup la fortune a me du fourreau le’glaive de la perfidie: mes

richesses ont bientôt disparu. benne de tout; jaïnas pour me. garantir
du froid que le soleil; N’ysura-tÀ-il point Iparmivous un homme gé-

néreux qui, dans la vue de plaire à Dieu; me eou’ d’un vêtement?

I s Messieurs; ajoutant-il ensuite , vous voyez mon état misérable :

[on bras me sert d’oreiller, ma peut: de vêtement, le creux de me
main d’écuelle. Quel sujet de réflexions pour le sage qui de tout sait

tirerd’utiles imams! s - ’ l I v -
a Eh bien? lui dîmes-nain, nous Voyons que tu n’es un sot;

musquons famille appert’ ifs n’réponûit’: ” 1 A v

a L’homme ne doit point s’enorgueillir de ses niellai; il doit ne
s’enorgueillir que de ce qu’il est lui-même. Qu’il parle de ses bonnes

scions amen-de celles de si: ancêtres. Qu’il menasse pas sa gloire
sur des os caries; ce n’est que le mérite personnel qui la donne (1). s

. Je infus entendre un entre .Asrnuï (met je meqmisfiàveseminer cet

r il 4* y u nil" ï) il ’l U1. 4 LU un in . vin.

(0Mo tirade (immunenppelie me meneur: plus justement,
sur ismene sujet , un gentilhommerie vieille" et bonne maison : t v
- s Un nom illustre par le mérite ou les mines «ces: qui l’ont porte, doit
du une lettre de change tirée sur leurs héritiers , bien" plusqn’une’lettre de médit

a leur faveur. Honorer un home nui, en musulman» mente de ses net-
m.e’estpendreludettepsnrlnquittelee. Il w m v

, q (Passes: du Hamme: Mnurqeùm Mile.)
(2) Parmi les facéties d’Asmu ,v qu’on trouveur le menuise tube , je et-

Ul’lilnenltanœ: i la , ,1» , .I
,Asmaiellnnn leur minuter-Ben bille, quillaient : lis-tu msp- Non, re-
pomm Ami. - Mais tu us du moins une esclave avec laquelle aman muon,
lui répondit encore Ami. - Voudrais-tu mmumwvmnla Mie?
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homme que je reconnusvbientqt pour, être mais. Je compris
alors qu’il n’avait eu d’autre choseaeilxpç. ou tout
nu, que de tendre de nouveaux filets à la compassion publique.

1 Abou Zéid s’apercevant que je le reconnaissais, et craignant que je

nendisse son secret,,m’,i,nvita à me taire par des expressions détour-

négguïladressa à tous la assistants, et dont je compris seul le vrai
sens. Je lui donnai ensuite me pelisse. Ahou Zéid satisfait récitmdes
vers pour me remercier. ,Alors l’assemblée enchantée (le lui, lui donna

à l’envi des vêtements plus qu’il n’en pouvait porter. Abou Zéid se

retira tout joyeux. Jeîle suivis et lui dis : a Ah çà! Un assentile
froid, j’espère que tu ne te présenteras pas tout nu une autre fois. n

-,: si Ne te hâte pas de me blâmer sans m’avoir entendu, me mon; je
te jure que si je ne me fusse pas présenté ainsi, je m’en semis re-

tourné les mainsjvides. s --.- Avoue ,du moins, lui dis-je, que si
parlé t’auraisjfait manquer un beau coup , et que tu ne serais
,pasaotuellemçnt plussent, qu’un agrion. Rendsmoi, pari-commis-
sauce, ma pelisse, ou du moins récite-moi ces fameux vers que l’on

nome les de l’hiver (l). n -- a Pour ce qui est de ta pelisse,
me dit-il, n’y compte pas, quant aux norad’Ehn smillerais dans:
me parles, comment ne pas t’en souvenir? Je te les ai chnntésà

Daslsarah (2). s . I .
il vu . , , -* .g’i o. . . .spL’hiver estvenu; maisj’ailes sept choses qui sont rationnaire

’- un un mi, t’avoue ancien serais charmé. ma: fit alors sortir une au

extrêmement belle, et lut (il: de t’ai donnée a est MWW un]:
aAsmsjzAllons, prends-la. Asmai remaniaient; mais la jeune esclaveseml
arpions: et-a me! dahus ses manitou mon. vidant) mon mettre
tu me donnes a ce vieillard , ulula un 1:16!th biençdtt’alorsîiæar «Arma:
Veux-4o quels te dommeehange mile «linoleum! y mnseatitJetar les lui
assomma, en: jeunemlerentrs dans le hem. l’étais’m’ewntent’de un es-

dans illimitant a Asmsi , et rai voulu Inutile tels denhntf’mtib’ il:
a] en ensuitepltle. Il lallaltme hmm, rIpqunn m.ceqiellflm,
jusants un in! que jasais «elles mot, un en venant te voir, je m’arrange
haleurs un peuh barba et le surhumain-Isa rez-investisses àver’ees-pre-
cautions, je t’assure que cette esclave n’aurait de sa vie rien faivnlW.
emmenas que la noms des sept choses qui y sont mentionnes com:

(2) Un une mime: m.

s
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dansce temps, lorsquela pluie empêche de sortir pour allercliemher

ce dont on a besoin. Geselwæs sont. une maison bien, abritée, une
Nurse bien same; un, réchaud bien faunistique ses!» de la
viande rôtie, une femme douce et-jolie et un vêtemcint chaud (i). n

--l

’ . ..,4 l ,1,”«SÉANCE’DEB BÉBOUINS (a).

La ’on méritée qu’ont les Arabes bédouinsxde-parler l’arabe

dans toutesa pureté m’engager: d’allerrester quelque tempe au mi.-

lieu d’eux. Je me munis d’une troupe de chameauipdhmztroupeau
de brebis et j’allai chez ces Arabes d’une noble et ancienne origine, et

en qui l’éloQuenoe’est naturelle. Ils meuglaient me flanche cor-
dialité qui les-caractérise,I et je passai chez communal-moments.
Hais une huit je fins aperdre une femelle dechamesuioufiait abon-

dant; Impatient assa retrouver, je montai surun chevala la course
lapide, jepris ma pique et jeme mis aparoburirle disert, chantant
dotons «me ma chamelle, sans pouvoir la humer. Al’ansore j’enten-

disdeloin le muezzin annoncerla prière; .Je-descendis de monomanies

attendis mes hommages au créateu- devmsiveisle me
cheval et je continuai mes recherches. Je suivais toutes les tmoesque
l’apercevais, je m’informais de ma chamelle à tous ceux que je ren-

connais. Toutefois mes efforts furent meetinüemiBiontAt lâbaure

de malins-in, et ce jour-là la chaleur Je pensai
qu’il mesurait immine deœster sans danger expose me: rayons

i

(i) Un pas: "a un , en oppoàîubii a ces ses d’une Sam.

c cadençais plusieurs choses cannelant par amuse-me nécessaires dans
un, je me qu’il n’y aqu’una seule de ces choses qui soit véritablement

W9; c’est laboures (en arabe, Menuet: quoi on peut se procurer toutes

l5 autres. s 4 ’
’ (01h a dans cetteseenœ un grand nombre d’expressions proverbiales disse-

litanietaiu,îexpreeaionn qui seraient inintelligibles, Il Burin n’eût pris la
Manon de les expliquer lut-môme. Jevn’al donné que le sein de ces expres-

siens. a . . 1v..
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du soleil et de continuer ma course sans me reposer quelque temps
J’allai donc me mettre à couvert sous l’ombre d’un arbre dont les ra-

meaux toufl’us étaient couverts d’un épais feuillage, afin de me repo-

ser jusqu’à ce que le soleil baissât. (Toutefois je n’avais l pas encore

respiré, lorsque je vis un homme, en équipage de voyageur, qui,
comme moi, cherchait un arbre pour se garantir des rayons de l’astre

du jour. Ayant aperçu mon abri, il vint s’y réfugier. Je vis daim!
avec peine s’approcher cet inconnu; . mais ensuite je pensai qu’il
pourrait, peut-être, me donner des nouvelles de ma chamelle. Quand
cet homme fut tout près de ’nmi, je’fus’hien Surpris de reconnaitre

en luiAbou Zéid. Je lui demandai aussitôttd’où il venait et comme!!!

allaientcses atfaires, ilmerépondit: . . ’.

«Jepassemavie àvoyager au loin z tantbtjesuia dans’unpeyl
tantôtdans un aube; lei, jetnverse unlieusûr, launtlieuxpéril-
leux. Laproiequejesaisis; voila me prOvision; des sandalesush
sont ma chaussure; ma besaœ et mon bâton voilà tout ce que in
porte avec moi. Sans chagrin , quelque privatiôn que j’éprouve, je

dors profondément tant que durela nuit. . Je ne nous point du ta-
veure mon laibasseaseyni voir accomplir mes-vœux ennemi-
vrant du manteau del’oppmhre. Plutôt la mortque la honte et l’in-

firmier ’2’ *.- ’. r- v"
Abou Zéid rue-demanda ensuite , à son tour, ce qui m’avaitiamané

dans ce lieu; Jeilui; alors comment une dames chamelles
avait disparu et les fatiguesqœ j’avais suppurtéçaà rla.ehemhœ, en

jour-là et la veille. a Je te conseille, me dit-il , de n’y plus songent!
dëî’eîl congrue-rieur je tronquâtes peinés ’sèrâîenrperuaè’s. Pen- ’

sons à dormir, cela. vaudra. mieuxghnnous sommes les,1et.îl(fait bien
chaud ; or, rien n’est plus favorable dans l’un et dans l’autre cas que

dehirela sieste 0-4 Commetu voudras; a lui’dis-jeallseeenchnhn
par terre et parut s’endormir. Bientôt le sommeil me prit aussi, et je ne

k me réveillai. quelorsque la nuit avait déjà’commencé et que les étoila

brillaient. Hélas! plus d’Abou Zéid et plus de cheval: Je cette
nuit bien tristement, en proie à des ehagrim aussi vifs que eau de

Jacob. Je ne pus dormir: tantôt j’avais envie-de continuum l9.
cherches, tantôt de m’en retourner. ’Au matin ,v je ’vis au loin un

homme monté sur un chameau. Je lui fis signe de venir de mon côté;
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mais il parut ne pas y. fare audition.- Alors je me. hâtai d’aller vers
lui pour lapider de vermis blennie prendre en croupe. Je l’atteignis
bientôt; mais quoi! je reconnusqu’il était monté sur la chamelle que

jecherchais. 1018 emmi demieubasdu des de sa mœuœgat
lui dis : a C’est à moi que cette chamelle appartient; rends-la et ne
sois pas aussi avide ’qu’Achab (1).» Il paraissait disposé à faire quel-
que résistance lorsqu’éÎAxbc’iul Zéid survint avec l’audace du léopard et

I’impétuosité du torrent. Je craignis aussitôt qu’il ne me prit. ma cha-

melle , comme la veille il’avait pris mon cheval. Pour prévenir ses
mauvaises intentions, je lui rappelai alors ce qu’il avait fait le jour
précédent, lui demandant s’il prenait aujourd’hui a tachede me pour-

suivre et de me tourmenter. s A Dieu ne plaise , me dit-il, que j’achève
de tuer celui que j’ai blessé; je viens au contraire te.soutenirlet te

défendre.» A ces mots ma crainte cessa, et je lui montrai ma chamelle
en lui parlant de l’impudence de cet homme. Abou Zéid lança alors

sur cet Arabe le regard du lion qui fixe sa proie, et lui présentant sa
pique, il jura par celui qui fait naître l’aurore que s’il ne cédait sur-le-

champ et s’il ne se retirait, il allait-lui ôter la vie et jeter ainsi l’af-

fliction dans le cœur de ses enfants et de ses amis. Alors l’Arabe la-

ulules rênes de la chamelle et s’enfuit promptement; a Prends ta cha-

melle, me dit en cet instant Abou Zéid, et monte sur son des. Un
seul malheur est préférable, à deux. a Je fus tout stupéfait, et je ne

savais si je devais faire des reproches à Abou Zéid ou le remercier. Il
devina le secret de mon cœur, et il me dit, en m’embrassant avec un
Visage ouvert :

(I) Homme de Médine extrêmement avide. On raconte entre autres choses de
"Il que des jeunes gens étaient un jour rassemblés en sa maison et plaisantaient
"en lui, attendu qu’il rialt volontiers et qu’il était aimable; mais ils finirent par
l’lmnlter. Alors pour les attraper, il leur dit : Dans une telle maison, li y a une
noce et tout le monda en incité. lis y allèrent donc. Lorsqu’ils furent partis, il dit

culai-mémo : Peut-être ce que j’ai dit est vrai. li les suivit; mais il ne trouva
"fluet les jeunes gens l’ayant entouré , le taquinèrent de nouveau;

On dit qu’il ne Voyait jamais deux personnes se parler en secret auprès d’une
bière. sans penser que le défunt lui avait peut-être fait quelque legs. Personne
ne tirait sa bourse sans qu’il s’imagine: qu’on allait lui donner quelque chose. ll

Ù avait pas de mariage dans la ville , qu’il ne nettoyât sa maison, dans l’espoir

(Un Vint a se tromper, et qu’on lui amenuisions mariée, etc. .
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a Quartiers, supportes moninjastioe plusque mesautres

frères, «que me propretribu, sihier’je t’ai faitdu’mal,’ aujourd’hui

je t’ai Pardonne-umbos que je 8s hier-pour calque j’ai fait
ajournai, et laisselà ta recousissaneeetteslepromïs ’ H fi

GAMIN Danser,

ambra de l’institut.

(Extrait d’une zrmtm’ inédite des’MéM-mat de kami); ’
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